
 

 

Le Marin – Bulletin numéro 1, octobre 2013  Page 1 

 

 

C’est un grand départ ! 
C’est avec beaucoup de fierté (et quelques crampes digitales !) que nous vous présentons ce 
premier numéro du bulletin d’information de notre association. 

Depuis notre rencontre de fondation de l’association en février 2013, nous (Alain Lachapelle, 
Johanne Jeannotte et Gilles André Lachapelle) sommes patiemment passés à travers les diffé-
rentes étapes de consolidation de cette nouvelle entité soit l’incorporation comme telle 
(lettres patentes obtenues en avril 2013), la création d’un site web public 
(www.marinjannot.org), la création d’une base privée 
de données généalogiques (www.jeannotte-dit-
lachapelle.com) à laquelle seuls les membres ont 
accès, l’ouverture d’un compte entreprise et le recru-
tement de nouveaux membres ! Rien de moins ! 

Nous sommes également membres depuis peu 
de la Fédération des familles souches du Québec 
(FFSQ), et avons aussi mentionné notre exis-
tence dans certaines sociétés de généalogie de 
l’est des États-Unis (comme la American-
French Genealogical Society), dont le siège 
social est à Woonsocket, au Rhode Island. 
Nous projetons traduire notre site web public 
en anglais pour nos cousins américains. 

 
Notre but commun est simple: offrir aux descendants de Marin Jannot dit Lachapelle un lieu 
de rencontre et d’informations sur la vie et les tribulations de ses descendants.  

Avec ce premier numéro de notre bulletin d’information, nous franchissons une autre étape. 
Nous pouvons enfin partager avec tous les membres de notre association les trouvailles, 
anecdotes et petits bijoux que nous avons patiemment accumulés au fil des ans, et Dieu sait 
que nous en avons amassés avec le temps ! Nous nous engageons à publier ce bulletin trois 
fois par année, soit en février, en juin et en octobre. 

Nous espérons que nos efforts seront à la hauteur de vos attentes, et vous invitons à nous 
envoyer vos commentaires et suggestions. 

Longue vie à notre Marin !  

      Vos administrateurs 
      Alain, Johanne et Gilles André 
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Présentation de vos administrateurs actuels 
Le conseil d’administration de votre Association est constitué présentement des trois personnes qui l’ont créée, soit Alain Lachapelle 
(président), Johanne Jeannotte (trésorière) et Gilles André Lachapelle (secrétaire). Voici un petit portrait autobiographique de chacun. 

Alain10 Lachapelle, président 
(Jean-Guy9, Alpha8,  Alphonse7, Narcisse6, Jean-Baptiste5, Jean4, Jean-Baptiste3, Pierre2, Marin1 Jannot dit Lachapelle)  
   

rofesseur de chimie au collège André-Grasset depuis plus de vingt-cinq ans, j’avais dans le pas-
sé trouvé ma « lignée » ascendante jusqu’à Marin grâce aux quelques ouvrages de généalogie 

de la bibliothèque de mon quartier. L’an dernier, cherchant à savoir qui était mon grand-père, dé-
cédé quatre ans avant ma naissance, j’ai consulté une tante qui m’a alors ouvert sa caverne d’Ali 
Baba : cinq gros albums remplis de photographies, et des histoires pour chacune d’elles ! Ma pas-
sion pour les Jeannotte-Lachapelle et leur histoire était née. Elle n’a fait qu’augmenter depuis ! Elle 
m’a permis d’échanger avec d’autres descendants partout à travers le monde et de connaître ainsi 
plein d’histoires de famille ! C’est pourquoi lorsque Johanne et Gilles André, rencontrés par le biais 
de l’internet, m’ont proposé de nous unir pour créer une association de descendants, j’ai répondu 
avec un « oui » on ne peut plus enthousiaste ! 
 
 

Johanne11 Jeannotte, trésorière 
(Maurice10, Herménégilde9,  Clément8,  Charles (Thaddée)7, Charles6, Charles Bénoni5, Benoît Charles4, Jean-Baptiste3, 
Pierre2, Marin1 Jannot dit Lachapelle)  

 
a passion pour la généalogie remonte à mon enfance. « Moi, je suis une Jeannotte. » Ma cousine, 
d'une voix assassine, me rétorqua qu'elle aussi était une Jeannotte. Comprenant que je n'étais 

pas unique au monde, je commençai ma quête afin de trouver tout ce cousinage ayant la fierté, 
comme moi, d'avoir Marin comme ancêtre. En alternance avec l'éducation de mes trois enfants et le 
travail à l'entreprise familiale, l'Érablière Maurice Jeannotte, je continuais à répertorier de plus en plus 
de descendants. Plus tard, propriétaire du gîte Le Virevent, j'ai eu le plaisir de côtoyer beaucoup de 
gens avec qui je parlais de tous ces trésors que révélaient mes recherches. Maintenant retraitée, je 
m'émerveille encore de la découverte de cette parenté ayant vécu bien avant moi, ces gens de cœur, 
toujours fiers de leur nombreuse famille, ayant eu, plus souvent qu'à leur tour, une vie difficile.  

 

Gilles André10 Lachapelle, secrétaire 
(Robert9, Avila8,  Charles7, François Xavier6, Marie Joseph5, Joseph4, Jean-Baptiste3, Pierre2, Marin1 Jannot dit Lachapelle)  

 

etraité du milieu scolaire depuis plusieurs années, c’est vers l’an 2000 que j’ai commencé, pour 
combler un intérêt qui m’habitait depuis longtemps, à faire de la recherche généalogique sur 

mes ancêtres. Devenu membre de la Société d’histoire de la MRC de l’Assomption, je me suis impli-
qué dans la recherche sur l’histoire et la description du patrimoine bâti des villes de L’Assomption et 
de Repentigny.  
 
Dans mon enfance, par taquinerie, on me surnommait « Jeannotte ». C’est ce lointain souvenir qui 
m’a permis d’établir ma filiation avec Marin Jannot. Il y a quelques années, ma conjointe et moi 
faisions un voyage en France sous le prétexte de visiter les lieux d’origine de nos ancêtres ; l’arrêt à 
La Chapelle-Monthodon s’est donc imposé. Suite à cette visite, un lien épistolaire s’est établi avec le 
maire de la commune, monsieur Bernard Picart, ainsi qu’avec l’historien des lieux, monsieur Bernard 
Boller. C’est dans ce contexte que le projet commun d’un rassemblement des Jeannotte-Lachapelle 
à La Chapelle-Monthodon a été proposé par la municipalité. Pour réaliser ce projet, j’ai pensé que la 
création d’une association de familles permettrait de réunir plusieurs descendants de Marin et de 
Françoise Besnard. La rencontre, par le biais de l’internet, de deux autres passionnés de généalogie  
et d’histoire a permis de relever ce défi.  
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Notre ancêtre capello-odonien ! 
’ayant vécu que onze années en sol d’Amérique en raison d’une mort tragique, notre aïeul Marin Jannot dit Lachapelle 
n’a pas laissé autant de traces que les pionniers décédés à un âge plus avancé. En général, les textes historiques relatent 

les mêmes faits, basés principalement sur les contrats signés par Marin. Les historiens les plus consultés au sujet des 
membres de la Grande Recrue de 1653 sont Michel Langlois et Roland J. Auger. Cependant, quelques historiens plus anciens, 
comme Étienne-Michel Faillon (1799-1870), sont intéressants à lire. Le style d’écriture de l’époque peut nous faire sourire 
mais le contenu du récit est d’un grand intérêt. De plus, l’auteur a inspiré plusieurs générations d’historiens contemporains. 
Les passages tirés de son ouvrage Histoire de la colonie française au Canada (tome II, Villemarie, 1865, 604 pages) seront 
indiqués en italiques. 

 

Marin Jannot est né en 1627 dans le petit village de La Chapelle-Monthodon, près de 
Château-Thierry, dans le département de l’Aisne (le village existe encore aujourd’hui et sa population n’a prati-
quement pas changé depuis l’époque !). Il est le fils de Robert Jannot et de Jeanne de Piennes. On ne connaît pra-
tiquement rien sur sa vie avant qu’il ne traverse l’océan. 

Pendant que Marin grandit et s’initie à la vie, les Français établissent une nouvelle colonie dans cette contrée 
lointaine qu’est la Nouvelle-France, plus particulièrement à Ville-Marie, au bord d’un long fleuve majestueux. C’est 
là que le 17 mai 1642, Paul Chomedey de Maisonneuve, Jeanne Mance et une cinquantaine de colons débarquent 
et célèbrent la première messe de la nouvelle colonie. 

Les colons doivent rapidement s’adapter à leur nouveau milieu. Ils doivent se bâtir un toit, s’occuper du ravitaille-
ment et se défendre contre les Iroquois qui n’apprécient pas cette nouvelle présence sur leurs territoires. Plusieurs 
années de ce régime épuisent les premiers colons : la plupart meurent ou retournent en France une fois leur enga-
gement complété. 

En 1651, la situation est critique : il faut aller chercher de l’aide dans les vieux pays. Monsieur de Maisonneuve 
s’embarque à l’automne 1651 pour la France, résolu à ramener avec lui assez d’hommes pour assurer la survie de la 
colonie. 

 
 

Le dessein de M. de Maisonneuve étant de repousser les Iroquois et d'établir solidement la colonie de Villemarie, il ne voulut conduire avec lui que des 
hommes jeunes, robustes et courageux, tous propres au métier des armes exercés chacun dans quelques professions nécessaires et utiles au nouvel établis-
sement, et tous sincèrement catholiques. Il exigea de plus qu'ils fussent gens de bien et de mœurs irréprochables. (Faillon, p. 172) 
 
L'enrôlement de la recrue de 1653 (appelée « La Grande Recrue »  par les historiens) se fit princi-
palement dans le Maine et l'Anjou, mais plus particulièrement dans la région de La Flèche: 117 
hommes passèrent des contrats de trois ou cinq ans avec la Compagnie de Montréal. Celle-ci  
s’engageait à les transporter, les nourrir, les loger et leur donner les outils nécessaires à leur fonc-
tion. Elle leur fournissait une certaine somme d’argent pour s’installer, somme qu’ils pouvaient 
garder s’ils décidaient de demeurer dans la colonie au-delà de la durée de leur engagement. 
 
Marin, un charpentier, répondit à cet appel, et s’embarqua, le 20 juin 1653, avec 101 hommes et 
14 femmes, à Saint-Nazaire, sur le Saint-Nicolas-de-Nantes.  
 
Le vaisseau appelé le « Saint-Nicolas-de-Nantes » sous la conduite du capitaine Besson quitta 
Nantes le 20 juin, mais on s'aperçut bientôt qu'il était pourri et faisait eau de toutes parts. Cependant 
on était fort en bras et on espérait pouvoir étancher le navire par le moyen de pompes, peine inutile : 
l'eau commençait déjà à gagner et à endommager les provisions si bien qu'on fut contraint de revenir 
à terre et de préparer un autre vaisseau. On mit de nouveau à la voile le 20 juillet. Huit périrent du-
rant la traversée. Il plaisait à Dieu de prendre les prémices de cette troupe choisie en attendant qu'un 
plus grand nombre d'entre eux eussent le bonheur de verser leur sang pour la foi et la civilisation 
(Faillon, p. 178). 
 
 
 
 
 
 
 
 

N 

Marin Jannot dit Lachapelle 
Source : Livret Labatt 

 

Plaque de la Grande Recrue de 1653 – Vieux-Montréal 
(« Jannot » est orthographié « Janneau » !) 

Source : http://www.memoirenf.cieq.ulaval.ca 
 
 

 

Étienne-Michel Faillon 
Image : Ville de Montréal 
 

http://www.memoirenf.cieq.ulaval.ca/
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Les colons arrivèrent à Québec le 22 septembre 1653, mais durent y demeurer quelque temps car le gouverneur de cette ville refusa de donner à mon-
sieur de Maisonneuve les barques dont il avait besoin. Finalement, toute la troupe arrive enfin à Ville-Marie le 16 novembre 1653, sous les acclama-
tions des habitants qui avaient presqu’abandonné tout espoir. 
 
Marin semble aimer sa nouvelle patrie car dès le 2 février 1654, il promit, de même que les colons Jacques Picot, Jean Aubuchon, René Bondy et Pierre 
Godin, de se fixer dans l’île. En raison de cette promesse, il reçut une somme de 500 livres et une concession. Ainsi pourvu, il put songer au mariage, et 
le 30 août 1655, il épousa à l’église Notre-Dame de Montréal une « Fille du Roy », Françoise Besnard, fille de Pierre Besnard et de Catherine Riverin. 
Françoise était native du village de Vouvray-sur-Loir, dans le département de la Sarthe. 
 
Élu syndic de Montréal, en 1658, Marin fut chargé de tenir la main à l'exécution des ordonnances de M. de Maisonneuve relativement aux blasphèmes, 
aux querelles, à la traite de l'eau-de-vie et à l'honnêteté des mœurs.  
 
Ce n’était certainement pas une tâche des plus aisées ! Le 28 novembre 1656, Marin lui-même est pris en faute : 
 

 

« Condamnation du nommé Lachapelle, syndic des habitants de Ville-Marie,  
accusé et trouvé coupable d’avoir proféré des paroles injurieuses contre l’honneur et la réputation  

du nommé Jacques de la Porte dit Saint-Georges et son épouse. » 

 

 
Au printemps de l'année 1661, lui et ses compagnons furent pris par les Iroquois et amenés captifs dans leur pays. Quelques-uns furent tués et les 
autres échangés pour des prisonniers sauvages. Ils avaient eu l'imprudence d'aller au bois sans armes et cela contre la défense de Monsieur de Mai-
sonneuve.  
 

En 1663, Marin s'enrôla dans la milice de la Confrérie de la Sainte-Famille. C'était une confrérie militaire composée de vingt escouades, espèces de 
camps volants, toujours prêts à se porter au secours des travailleurs. Monsieur de Maisonneuve voulut que leurs noms soient inscrits, en mémoire de 
leur immortel dévouement et pour que la postérité se souvienne. Marin faisait partie de la 17e escouade, sous le commandement de Nicolas Hubert 
dit Lacroix, caporal. Cette confrérie dura jusqu'à l'arrivée du régiment de Carignan, soit pendant 24 ans, et elle aura soutenu une guerre opiniâtre et 
presque incessante.  
 

Malheureusement, moins de dix ans après s’être marié, Marin se noya 
accidentellement dans les Îles de Sorel. Son corps fut retrouvé 
quelques jours plus tard et fut inhumé à Montréal le 25 juillet 1664. Il 
laissait sa femme avec quatre jeunes enfants. Cécile, née en juin 1656, 
eut pour parrain Lambert Closse, major de Montréal et pour marraine, 
Jeanne Mance. Françoise naquit en janvier 1658 et les deux fils, Pierre 
et Robert, nés respectivement en 1660 et 1662, s'établirent plus tard à 
la Pointe-aux-Trembles où ils furent tour à tour marguillers. Un autre 
fils, nommé Jean, baptisé le 18 juillet 1664, soit deux jours avant le 
décès de son père, n’a vécu que quelques semaines. 

 
 
 
Françoise Besnard épousa en secondes noces, le 20 juillet 1665, Guillaume 
Bouchard : de cette union naquit en 1667 une fille que l’on nomma Marie. 
 
Le 16 décembre 1704, Françoise céda la terre de Marin à Claude de Ramezay, 
notable de la ville, qui dès l’année suivante, fit construire une demeure par le 
maître-maçon Pierre Couturier. Cette demeure, appelée le château Ra-
mezay, a été transformée en musée en 1895, et est devenu en 1929 le pre-
mier bâtiment de la ville à être classé monument historique par la Commis-
sion des monuments historiques de la province de Québec. 
 
Françoise s’éteignit à Montréal et fut inhumée le 6 février 1707, terminant 
cette première étape de la longue et fructueuse histoire des Jeannotte-
Lachapelle ! 

 

  

Décès de Marin Janot dit Lachapelle 
Source : http://www.memoirenf.cieq.ulaval.ca 

 
 

Château Ramezay, Montréal 
Source : http://www.ameriquefrancaise.org 

 
 

 

http://www.memoirenf.cieq.ulaval.ca/
http://www.ameriquefrancaise.org/
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Que me dit ce « dit » ? 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

  

Cependant, certains « Gaulois » résistèrent fort longtemps : la famille de l’artiste Édouard Lachapelle, profes-
seur retraité d’histoire de l’art (UQAM), tenait mordicus à conserver l’appellation « Jeannotte dit Lachapelle », si 
bien que les six frères et sœurs d’Édouard (et Édouard lui-même) ont tous été baptisés sous cette appellation, et 
ce, aussi récemment que 1943 ! 
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Des Jeannotte et des Lachapelle … 
qui ne descendent pas de Marin ! 
 

Avouez-le … 
 
Maintenant que vous connaissez votre lien à la lignée des Jeannotte-Lachapelle, vous vous demandez souvent, en lisant 
un article ou en entendant parler d’un tel Jeannotte ou d’une telle Lachapelle, si ces personnes sont reliées à vous d’une 
certaine façon … 
 
Évidemment, dans l’absolu, nous sommes tous reliés les uns aux autres de toute façon. Mais spécifiquement, ces Jean-
notte et ces Lachapelle rencontrés sont-ils descendants de Marin ? 
 
Malheureusement pour vous (et heureusement pour les généalogistes, qui adorent les problèmes !), il se pourrait que oui 
… et il se pourrait que non ! 
 
Il y a en effet eu plusieurs immigrants au Québec qui, excluant Marin, ont eu des descendants nommés « Jeannotte » ou 

« Lachapelle ». Voici les principaux protagonistes : 
 
 
 

Patronyme « Jeannotte » 
 

 Pierre Janot dit Belhumeur : agriculteur et militaire né vers 1659 à Cabanac-et-Villagrains, en Aquitaine, Pierre épouse Marie Jeanne Ri-
chaume le 8 mai 1688 à Repentigny. Ils ont six enfants, qui répandirent les patronymes «Janot» (Jeannotte) et « Belhumeur » dans toute la 
région de l’Assomption, notamment. Il meurt en 1733 à Repentigny. 
 

 Étienne Janneau (Janot) : marchand né en 1664 à La 
Tardière, en Vendée, Étienne épouse Marie Catherine 
Perrot le 16 août 1694 à l’Île d’Orléans, puis Marie-
Josephe Gagnon le 29 juillet 1726 à Rivière-Ouelle. 
Ces deux mariages produisirent huit enfants. Étienne 
fut notamment le premier notaire à couvrir le terri-
toire de Rivière-Ouelle, Kamouraska, Rivière-du-Loup 
et Port-Joli. Il s’éteint en 1743 à Rivière-Ouelle. 
 

 Augustin Cézar Janneau dit Bergeron : né à Fonte-
nay-le-Comte, en Vendée, Augustin épouse Marie-
Joseline Buscaille le 28 septembre 1732 à Beauport. Ils 
ont quelques enfants, mais pas de descendance signi-
ficative.  
 

 Henri Jannot dit Bourguignon : né à Château-Chinon-Ville, en Bourgogne, Henri épouse Marie-Anne Lefebvre dite Saint-Jean le 22 avril 
1754 à Montréal, dont il eut trois enfants. Deux de ces enfants moururent en bas âge. 

 
Certains immigrants n’avaient ni le nom ni le « nom-dit » « Janot » à l’origine, mais l’un de leurs descendants adopta ce patronyme, qui se trans-
mit ainsi à travers les générations subséquentes. C’est le cas des ancêtres suivants : 
 

 Louis Tétreau : né en 1634 à Saint-Martin-de-Ligugé, dans la région de Poitou, Louis arrive au Québec en 1659 et est domestique auprès des 
sulpiciens. Il épouse Noëlle Landeau à Trois-Rivières en 1663. Ils ont neuf enfants, dont l’un, Jean-Baptiste, accola à son nom un « dit Du-
charme ». Louis s’éteint à Champlain en 1699. Quelques-uns des descendants de Louis se retrouvèrent dans la Vallée du Richelieu et accolè-
rent aussi à leur nom un « dit Jeannotte », qui devint plus tard leur nom de famille. 
 

 Guyon Denis Chiasson dit Lavallée : commerçant de fourrures né autour de 1638 à La Rochelle, dans la région de Poitou, Guyon s’établit à 
Beaubassin, en Acadie, et y marie en 1667 Jeanne Bernard : ils auront huit enfants. Plusieurs parmi eux iront s’établir au Québec, et certains 
de leurs descendants accoleront un « dit Janot » à leur nom. Plusieurs Jeannotte de l’est des États-Unis sont descendants de ces derniers. 

 
  

Acte de naissance d’Étienne Jeanneau 
Source : Fichier Origine 

David LaChapelle, artiste américain 
Descendant de Jean-Baptiste 

Lachapelle dit Trepial ! 
Source : www.purepeople.com 

 

http://www.purepeople.com/
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Photo : Maison Persillier-Lachapelle (2084 Boul. Gouin Est, Montréal) 
Source : Fonds Cité Historia, Musée d’histoire du Sault-au-Récollet 

Patronyme « Lachapelle » 
 

 Honoré Langlois dit Lachapelle et Croustille : soldat de Louis XIV né en 1632 à Paris, Honoré débarque d’abord 
à Québec, mais se rend à Ville-Marie en novembre 1651 pour défendre la jeune colonie. Il y épouse une Fille du 
Roy, Marie Pontonnier, le 5 décembre 1661, et sera le père de dix enfants, qu’il élèvera à Pointe-aux-Trembles : 
il y mourra en 1709. L’une des filles d’Honoré, Anne-Thérèse, épousera Robert Janot, un des fils de Marin, croi-
sant ainsi nos deux familles dès le début de la colonie.  Le « surnom » Lachapelle, qui est devenu le nom de fa-
mille de beaucoup de descendants d’Honoré, semble avoir été attribué à ce dernier pour souligner son métier de 
chapelier. Ces descendants se retrouvèrent notamment à Pointe-aux-Trembles, à Repentigny et à dans la région 
de Joliette. 
 

 Jean-Baptiste Lachapelle dit Trepial : cultivateur né en 1717 à Romillai, en Bretagne, Jean-Baptiste épouse Marie Boissel à Saint-François-
du-Lac le 22 février 1762 et y demeurera jusqu’à sa mort, en 1783. Le couple eut 10 enfants, qui utilisèrent tous le patronyme Lachapelle. Les 
descendants de cette lignée ont peuplé pendant de très nombreuses générations (et encore aujourd’hui !) le village de Saint-François-du-Lac 
et ses alentours.  
 

 Étienne Percidier (Persillier) dit Lachapelle : né à La Chapelle-Montabourlet, dans le Périgueux, Étienne épouse Marie-Anne Edeline le 16 
octobre 1702, à La Prairie. Le couple eut au moins quatre enfants, qui répandirent le nom Lachapelle notamment dans le nord de Montréal 
et à Laval. Étienne s’éteindra à Repentigny en 1713, à 35 ans.  

 
 

 

 Antoine Bours (Bourg) dit Lachapelle : soldat né en 1660 à La Chapelle-Bertin en Haute-Loire, Antoine épouse Marie Marie-Anne Vandan-
daigue le 26 novembre 1696 à Beauport. Ils auront neuf enfants, dont plusieurs des descendants se retrouvèrent aux États-Unis, adoptant 
soit le nom « Burke », soit le nom La Chapelle. Antoine mourra à Montréal en 1729. 
 

 Jacques Sarcellier dit Lachapelle : né environ en 1710 dans la commune de La Chapelle-Rablais (département de Seine-et-Marne), Jacques 
épouse Marie-Anne Riopel le 9 avril 1731 à l’Islet, avec qui il a cinq enfants. Suite à la mort de sa femme, il se remarie le 26 avril 1744 à l’Islet 
avec Marie-Josèphe Devin, avec qui il eut quatre autres enfants. Il y mourra en 1750. Les descendants prendront en grande majorité le nom 
Sarcellier. 
 

 François Renou(x) dit Lachapelle : domestique de Jacques Testard, à Montréal, François naît en 1646 à Saint-Maurice-d’Angers, en Anjou. Il 
épouse Marguerite Crevier le 21 août 1683 à Boucherville, mais le couple se déplacera ensuite vers Québec, ayant ses trois enfants à Trois-
Rivières et au Cap-de-la-Madeleine. François se fera octroyer une terre en 1692 à Saint-François-du-Lac, où il finira ses jours en 1714. 
 

 Pierre Baptiste Renaud dit Lachapelle : Breton d’origine, né en 1707, Pierre Baptiste épouse Marie Louise Mainguy dit LaChaussée le 12 fé-
vrier 1732 à la paroisse Saint-Laurent de Montréal. Le couple aura trois enfants. Pierre Baptiste s’établit à Saint-Philippe, où il s’éteint en 
1765. 

 
Il faut donc beaucoup de recherches (et de patience !) pour déterminer si un Jeannotte ou un Lachapelle sont de notre lignée ou non ! Heureusement 
que nous avons une solide base de données (merci Johanne !). 
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Source : Jean Dixon, http://www.mtholyoke.edu/~jdixon/page1.html 
 

 

Partir pour une vie meilleure ! 
 
Quand je partis du Canada  
Pour m´en aller dans les États  
J´avais une simple valise  
Tout mon butin était dedans  
J´avais une simple valise  
Mais de l´argent y´en avait peu dedans 

Extrait de la chanson  
« Le départ pour les États »  
Groupe Garolou, 1975  

 
 

ans l’histoire de l’humanité, l’attrait de l’inconnu et le rêve 
d’une vie meilleure ont toujours été de puissants facteurs 

dans le déplacement des populations.  
 
Nombreux furent les premiers colons de la Nouvelle-France qui se portèrent ainsi volontaires pour aller porter le fait français et la foi catholique aussi 
loin qu’en Louisiane alors que d’autres, forts de leur connaissance des coutumes et du mode de vie amérindiens, se lancèrent dans l’exploration de 
régions inconnues, notamment dans l’Ouest nord-américain. Plusieurs villes américaines actuelles, comme Joliet (Illinois), Lafayette (Indiana), Mar-
quette (Michigan) ou Frontenac (Minnesota) ont d’ailleurs été nommées en l’honneur de ces pionniers francophones. 
 
Cette migration d’une partie de la population québécoise vers d’autres contrées de l’Amérique du Nord s’accéléra cependant au 19

e
 siècle, en raison 

des conditions économiques de plus en plus difficiles pour les agriculteurs québécois. On estime ainsi que de 1860 à 1870, près de 20 % de la popula-
tion totale du Québec traversa la frontière pour travailler à salaire, notamment, dans les tristement célèbres « factoreries » de coton de l’Est des États-
Unis. Une autre vague aussi importante d’émigrants suivit pendant la période 1880 à 1890, à la faveur d’un boom économique. 
 
Les Jeannotte-Lachapelle furent évidemment partie prenante de cette grande saga. Tantôt aventuriers dans l’Ouest canadien et impliqués dans les 
soulèvements métis de l’époque, tantôt jeunes parents dans les avant-postes francophones de l’Amérique profonde, comme à Fort Kaskaskia dans 
l’Illinois, tantôt travailleurs acharnés (avec toute leur famille !) dans les factoreries de coton de l’Est des États-Unis, les descendants de Marin allèrent 
ainsi répandre les noms Janot/Jeannotte et Lachapelle (LaChapelle aux États-Unis) un peu partout en Amérique du Nord … et même parfois beaucoup 
plus loin ! 
 
Dans chacun de nos bulletins, nous célèbrerons l’apport de l’un de ces couples de Jeannotte-Lachapelle « immigrants » qui quittèrent leur mère-patrie 
pour une « vie meilleure ». Commençons donc ce périple par l’histoire du couple Eusèbe Jeannotte dit Lachapelle (1820-1901) (Eusèbe

7
, Charles Béno-

ni
6
, Charles Bénoni

5
, Benoît Charles

4
, Jean-Baptiste

3
, Pierre

2
, Marin

1
 Jannot dit Lachapelle) et Sophie Renaud Blanchard (1822-?). 

 
 
Eusèbe (inscrit comme « Eusèbe Janotte » sur son baptistaire) naît le 23 octobre 1820 dans le petit 
village de Saint-Marc-sur-Richelieu, là même où de nombreuses générations passées et actuelles de 
Jeannotte-Lachapelle se sont établies. Il est le neuvième enfant de Charles Bénoni Jeannotte dit 
Lachapelle et d’Angélique Malbœuf dite Beausoleil, qui en auront dix en tout. 
 
Eusèbe se marie en 1841 avec Sophie Renaud dite Blanchard, fille de Jean-Baptiste Blanchard et 
d’Angélique Beaudry. Une première naissance s’annonce en novembre 1842, et ô surprise, ce sont 
des jumeaux ! Malheureusement, la jumelle Sophie ne vit qu’un jour, et c’est son frère Eusèbe qui 
portera le titre d’ « aîné » de la famille. 
 
 
 

Puis Alexandre se présente en 1844, suivi de Cordélia en 1846, mais déjà, la famille ne trouve plus son compte à Saint-Marc. On les retrouve à Granby 
où naissent David, en 1849 et Rachel, en 1852. La situation ne semble pas s’améliorer. Comme tant d’autres « Canadiens-Français » de leur époque, ils 
décident alors de tenter leur chance de l’autre côté de la frontière. Ils émigrent en 1855 et se retrouvent au Vermont, à Saint-Albans, sur les bords du 
lac Champlain, où se trouve déjà le frère de Sophie, Charles. C’est là que naîtront les deux derniers enfants de la famille, Elmira, en 1858 et Joseph 
Blanchard (c’est son prénom !), en 1860. Eusèbe y travaille comme menuisier et se fait connaître sous le nom d’ « Eusèbe LaChapelle » . 
  

D 

Source : http://ville.saint-marc-sur-richelieu.qc.ca/ 
 
 
 

http://www.mtholyoke.edu/~jdixon/page1.html
http://ville.saint-marc-sur-richelieu.qc.ca/
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Source : Diane Elsasser Snider, www.findagrave.com 
 

Saint-Albans est alors une destination très prisée pour les Canadiens-Français : elle est 
au cœur du réseau ferroviaire de la « Vermont and Canada Railroad » et se développe 
allègrement, attirant les jeunes familles qui y voient une opportunité inespérée.  
 
La première descendante d’Eusèbe à se marier est Cordelia. Elle unit sa destinée à Jo-
seph Charles Charbonneau en 1863, à Saint-Albans. Ils y demeureront et y élèveront 
leurs enfants. Suit Alexandre qui se marie en 1864, également à Saint-Albans, avec 
Hélène Vitaline Rocheford, une fille « de la place ». Ils y auront leurs premiers enfants, 
mais se déplaceront ensuite à Pawtucket, dans le Rhode Island, puis à Omaha, dans le 
Nebraska. Ils reviendront terminer leurs jours à Pawtucket.  
 
 

                     
 
 
 
Puis, vient le tour de l’aîné, Eusèbe, qui se marie en 1869 avec Amanda Marotte. D’abord habitants de Saint-
Albans, ils se déplacent à Manville, puis à Pawtucket où ils élèveront leurs neuf enfants. Une partie des Lachapelle 
que l’on retrouve aujourd’hui dans le Rhode Island, plus particulièrement à Pawtucket, sont des descendants 
d’Eusèbe ou d’Alexandre. 
 
Enfin, les autres enfants d’Eusèbe père et de Sophie se marient aussi et se dispersent à travers les États-Unis. David 
épouse Nellie Hermine Gaumond, en 1874, puis se dirige vers l’Ouest américain, d’abord au Nebraska puis, à Oa-
kland en Californie et enfin en Arizona où il finira ses jours, en 1917. Rachel épouse Charles Allard en 1875, à Bristol, 
au Rhode Island, où les époux vivront et élèveront leur famille. Le couple hébergera Eusèbe père vers la fin de sa 
vie. Elmira épouse, dans la même ville et tout juste un an plus tard, Edward Relle. On retrouvera à Bristol des Allard 
jouant avec leurs cousins Relle !  
 

 
 
Le dernier enfant d’Eusèbe père et de Sophie, et non le moindre, Joseph Blan-
chard (c’est son prénom !), se marie en 1885 à Rosabelle Lyon, à Greenwood, en 
Iowa. Grand homme d’affaires, à 25 ans il possède déjà le journal de la ville « Mills County Journal », puis il acquiert 
d’autres journaux avant de finalement partir pour le Nebraska, où il se fait élire à la Chambre des Représentants en 
1927. 
 
En somme, malgré toutes les angoisses qu’a pu générer leur départ du Québec vers le Vermont, Eusèbe et Sophie ont 
réussi leur pari : ils ont élevé dans cette nouvelle contrée leurs sept enfants survivants, qui ont ensuite disséminé leur 
héritage à travers les États-Unis. C’est une parcelle de leur amour que l’on retrouve aujourd’hui chez des centaines de 
leurs descendants américains ! 
 
 

  

Saint-Albans (rue Main en 1909) 
Source : http://fr.wikipedia.org/wiki/Saint_Albans_(ville,_Vermont) 

 
 

La famille d’Alexandre LaChapelle et d’Hélène 
Rocheford, au Rhode Island, en 1895 

Derrière : Arthur, William, Joseph et Emmet 
Devant : Alexandre et Hélène 

 

Joseph Blanchard LaChapelle 
Source : Diane Elsasser Snider, 

http://www.findagrave.com 
 

Amanda Marotte et Eusèbe LaChapelle 
Source : http://www.ancestry.com 

 

http://www.findagrave.com/
http://fr.wikipedia.org/wiki/Saint_Albans_(ville,_Vermont)
http://www.findagrave.com/
http://www.ancestry.com/
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Congestion de Jeannotte à Longue-Pointe ! 

 
 

Pont-tunnel Hippolyte-Lafontaine  
en construction 

Source : http://www.ledevoir.com 

 

 
 

 
 

Rue Saint-Malo 
Village de Longue-Pointe 

Source : Collection Famille Saint-Jean,  
Atelier d’histoire de la Longue-Pointe, Héritage Montréal 

 
 
 

 
 

Église Saint-François-D’Assise 
Village de Longue-Pointe 

Source : Atelier d’histoire de la Longue-Pointe 
http://www.ahlp.qc.ca 

 

 
 

En 1962, la décision du gouvernement Lesage de construire le pont-tunnel Hippolyte-Lafontaine dans 

l’est de Montréal amène son lot de bouleversements : trois cents familles seront délogées l’année suivante 
pour permettre l’avènement de cette merveille technologique (à l’époque !) et le désengorgement des 
voies carossables dans cette partie de la ville.  
 
Mais au-delà des embêtements causés aux familles impliquées, c’est tout un pan de l’histoire montréa-
laise, et surtout, toute une partie de la vie des Jeannotte-Lachapelle dans cette portion de l’île qui fut 
balayée littéralement par une armée de bulldozers. 
 
Bien que la région attira des colons dès le 17

e
 siècle, ce n’est qu’en 1724 que la paroisse Saint-François 

d’Assise de la Longue-Pointe fut créée, au sud-est de l’île de Montréal. Certains petits-fils de Marin, qui 
s’étaient installés à Pointe-aux-Trembles, furent attirés par les grandes terres qui y étaient disponibles et 
s’y déplacèrent avec leurs familles. 
 
Et c’est ainsi que pendant près de deux siècles, on retrouva des Jeannotte-Lachapelle dans le village de 
Longue-Pointe, même si, au hasard des mariages successifs, les liens « familiaux » devenaient souvent très 
ténus ! Le recensement de 1871 est particulièrement intéressant à ce propos : on y retrouve en effet pas 
moins de trois grandes « sous-lignées » de descendants de Marin ! 
 
La première de ces sous-lignées en 1871 est due au couple formé par Jean-Marie Janot dit Lachapelle et 
de Clémence Janot dite Lachapelle (un mariage entre petits-cousins, plus commun à l’époque 
qu’aujourd’hui). Jean-Marie, qui descend de Nicolas Janot dit Lachapelle, un des petits-fils de Marin, est 
décédé depuis longtemps (1832) : sa veuve Florence est hébergée par son fils Basile et sa bru Marguerite. 
Pas très loin, on retrouve le frère de Basile, Jean-Marie (!), qui vit à Longue-Pointe avec sa femme Marcel-
line et sept de leurs enfants. L’aîné, Jean-Marie Jules, est parti de la maison depuis peu et commence sa vie 
de famille avec sa femme Sophie et ses deux enfants, Aldéric (*) et Arthur. 
 
Une deuxième sous-lignée part du couple Louis Jeannotte dit Lachapelle et Élisabeth Lebeau. Louis 
contrairement à Jean-Marie, descend pour sa part de Jacques Janot dit Lachapelle, un autre petit-fils de 
Marin. Le couple Louis / Élisabeth vit paisiblement ses derniers jours dans le village, entourés de leur fils 
Antoine, de sa femme Célina et de leurs six enfants, ainsi que de leur petit-fils Jacob (épouse : Marie), qui 
est père pour la première fois depuis seulement quelques mois. Non loin de ces maisons demeure la coutu-
rière Appoline Jeannotte née Bazinet, qui est la femme d’un des neveux de Louis. 
 
Et finalement, un peu isolée mais faisant tout de même partie de la « grande famille », une troisième sous-
lignée, formée par le couple Jean-Baptiste Jeannotte dit Lachapelle et Adélaïde Gauthier. Jean-Baptiste 
est né à Pointe-aux-Trembles, mais s’est marié à Longue-Pointe. Il descend d’un autre petit-fils de Marin, 
Jean-Baptiste Janot dit Lachapelle. Le couple ne demeurera cependant pas longtemps dans le village et 
retournera assez rapidement « en ville ». 
 
Tous ces descendants organisèrent leurs vies autour de l’église Saint-François d’Assise, qui fut reconstruite 
plusieurs fois à travers le temps, et cette église entendit souvent résonner en ces murs le nom des Jean-
notte-Lachapelle à l’occasion d’un baptême, d’un mariage ou d’un décès.  Mais toute cette effervescence 
ne put empêcher la tenue d’une dernière messe d’adieu le 26 novembre 1963, avant que le monde mo-
derne prenne possession des terrains et fasse disparaisse le patrimoine de nombreuses générations. 
 
Ayez une petite pensée pour tous ces Jeannotte-Lachapelle lorsque vous emprunterez le chemin qui mène 
à ce merveilleux pont-tunnel ! 
 
* Aldéric est ainsi nommé dans les recensements de 1871 et de 1881, et c’est de cette façon qu’il se présente lorsque son 
fils Lévi naît en Ontario en 1892, mais son baptistaire n’en porte aucune mention : il y est prénommé « Joseph », tout 
simplement. Pour que ce prénom ait force légale, il devra s’adresser à la Cour supérieure du Québec, qui lui octroiera ce 
droit en 1925. 

 
Source : http://longuepointe.blogspot.ca/2007/05/lexposition.html 
 

 
 

http://www.ledevoir.com/
http://www.ahlp.qc.ca/
http://longuepointe.blogspot.ca/2007/05/lexposition.html
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Pascal Lachapelle (environ 1940) 
Source : Fonds d’archives Édouard Lachapelle 

 

 

 

De belles rencontres ! 
Entretien avec Édouard Lachapelle, artiste 
(Édouard

10
, Pascal

9
, Anatole

8
, Édouard

7
, Édouard
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, Pascal

5
, Joseph

4
, Jean-Baptiste

3
, Pierre

2
, Marin

1
 Jannot dit Lachapelle) 

 

’est par une belle et chaude journée ensoleillée d’automne que nous 
avons rencontré chez lui l’artiste Édouard Lachapelle, retraité depuis peu 

de son poste de professeur au Conservatoire de musique du Québec à Mon-
tréal. 
 
Devant un petit-déjeuner servi dans sa cour arrière luxuriante, Édouard 
nous a charmés par son accueil chaleureux, son rire communicatif, son sens 
de la répartie et ses anecdotes inépuisables ! Nul doute qu’il dut être un 
professeur passionnant et  adoré de ses étudiants ! 
    
Édouard naît à Montréal le 8 août 1943 : son baptistaire le désigne comme 
étant Édouard Jeannotte dit Lachapelle, ce qui en fait probablement l’un 
des derniers au Québec à avoir un « nom-dit » sur son baptistaire. Il sera le 
septième et dernier enfant du couple Pascal Lachapelle / Juliette Benoît, qui 
réside dans le quartier Outremont, à Montréal. La lignée ascendante 
d’Édouard est décrite dans l’onglet « Personnalités » de notre site web 
(www.marinjannot.org). 
 

 
Édouard ne connaîtra pas vraiment sa mère : elle mourra dans des circonstances tra-
giques en 1946, écrasée sur la rue Laurier par sa propre automobile qu’elle avait sta-
tionnée dans une pente et qui s’était mise en mouvement à cause d’un frein à main mal 
actionné. Son frère et ses sœurs et frères, surtout l’aînée Josette, se relayèrent pour 
assurer l’éducation d’Édouard.  

 
Son père Pascal et son grand-père Anatole étant tous 
les deux avocats, il allait de soi qu’Édouard suive les 
traces de ses aïeuls. Mais bien que son père Pascal fusse 
très libéral quant à la profession future de son fils, il n’en 
était pas de même pour le grand-père Anatole, qui était 
très à cheval sur les conventions  et qui ne voyait pas 
d’un très bon œil le caractère rebelle de son petit-fils : 
ce dernier fut d’ailleurs plusieurs fois écarté de la table 
familiale pour « insubordination », et dut plusieurs fois 
manger avec la bonne dans la cuisine, ce qui était loin 
d’être une punition pour lui ! 

 
 

Édouard fut l’un des premiers étudiants du programme d’histoire de l’art à l’Université 
de Montréal, où il compléta un baccalauréat.  Puis, commença une intense période 
créative dans les années 60-70, où il rencontra et travailla avec plusieurs autres artistes 
québécois, dont notamment le peintre Léon Bellefleur. Ces rendez-vous artistiques 
étaient souvent l’occasion d’échanges très « arrosés », donnant lieu à des productions 
communes pour le moins surprenantes, comme lorsqu’une table de ping-pong servit de 
toile de fond et que le médium utilisé fut du « ketchup » !   
 
Édouard en profita également durant ces années pour faire de nombreux voyages en 
France, autant pour les affaires que pour le plaisir. C’est d’ailleurs à l’occasion d’un de 
ces voyages, en 1976, qu’étant résident d’un petit village, les clients du bistrot local 
viennent le chercher chez lui pour lui dire que « sa reine » parle à la télévision ! Édouard 
descend alors avec eux pour s’apercevoir qu’il s’agit de l’allocution de la reine Élizabeth 
lors de la cérémonie des Jeux olympiques de Montréal ! 
 
  

C 

Gilles André Lachapelle, Johanne Jeannotte et Édouard Lachapelle 
Source : Gilles André Lachapelle 

 

La Patrie, mercredi 19 juin 1946 
Source : Fonds d’archives Édouard Lachapelle 
 

http://www.ancestry.com/
http://www.marinjannot.org/
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Cette période frénétique fut suivie d’une remise en question pour Édouard 
dans les années 80, alors que les ventes de ses œuvres deviennent moins 
importantes à cause du marasme économique. Heureusement, c’est dans 
cette période plus sombre qu’un de ses amis, Pierre Lapalme, chroniqueur à la 
radio de Radio-Canada et professeur au Conservatoire de musique, lui de-
mande de prendre sa charge d’enseignement en histoire de l’art, ce qui est le 
début de vingt-trois années de pur bonheur en enseignement pour notre 
artiste. 
 
Puis, la vie continue son œuvre, tout simplement : Édouard continue de créer 
des œuvres signifiantes, devient conférencier, écrit des articles sur les artistes 
et l’histoire de l’art, s’implique dans la promotion de l’art-thérapie et voit sa 
grande famille de Jeannotte-Lachapelle s’agrandir sans cesse avec l’arrivée de 
neveux et les nièces (et de leurs enfants !). 
 
 

 
 

Vraiment, nous n’aurions pu demander mieux : un être chaleureux et lumineux, au beau milieu d’une journée chaude et lumineuse !  
Merci monsieur Édouard ! 
 
Note : Il existe au Service des archives et de gestion des documents de l’UQAM un Fonds d’archives Édouard Lachapelle, qui a été créé en 1983-1984 
à l’initiative de Gilles Janson et qui contient des bobines de film, des affiches, des œuvres picturales, des gravures et de très nombreuses photogra-
phies. Monsieur Lachapelle nous mentionne que les personnes qui seraient intéressées à  y déposer des documents dont ils voudraient ainsi assurer la 
sauvegarde peuvent le faire dans la mesure où ces documents ont un rapport direct avec la famille Jeannotte dit Lachapelle. 
 
 
 

Réunion familiale 
Descendants de Joseph-Philippe (Élias) Lachapelle et Blanche Fontaine 
 

l y a différentes occasions pour réunir la famille immédiate et faire le point sur la situation de tout un chacun : le temps des Fêtes, un baptême, un 
mariage et aussi, malheureusement, lors de funérailles. Mais à l’occasion, certains membres d’une famille s’obligent à réunir tous les descendants 
d’un couple d’aïeuls qui a particulièrement frappé l’imaginaire familial, ce qui donne lieu à des retrouvailles chaleureuses et émouvantes. 

 
Nous avons eu le plaisir, le 7 septembre dernier, d’être invités par le comité organisateur des retrouvailles des descendants du couple Joseph-Philippe 
(Élias) Lachapelle (Joseph-Philippe
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, Julien
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, Paul Pierre

4
, Jean-Baptiste
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, Pierre
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, Marin

1
 Jannot dit Lachapelle) et Blanche 

Fontaine, à Saint-Roch-de-Richelieu.  
 
Plusieurs des membres de ce comité avaient déjà organisé une première rencontre fort réussie des descendants 
de cette famille en 1995, à Saint-Marc-sur-Richelieu. Près de vingt ans plus tard, les participants de cet événe-
ment sentirent le besoin de rassembler à nouveau la famille, notamment pour que tous puissent connaître les 
membres des générations les plus récentes. On choisit de convoquer les descendants à Saint-Roch-de-Richelieu, 
dans un domaine où vécut un des participants des retrouvailles de 1995, Georges Lachapelle (1927-2012), un 
entrepreneur passionné que tous appréciaient. Georges avait notamment créé et dirigé pendant plus d’une cin-
quantaine d’années l’entreprise Bau-Val, spécialisée dans les agrégats de matériaux.  
 
Les invités furent accueillis chaleureusement. Chacun était convié à s’identifier et à marquer sa position sur une 
murale représentant les sept branches de la famille (les sept enfants d’Élias et de Blanche). Après les salutations 
et les échanges d’informations entre les membres de la famille, tout ce beau monde fut convoqué pour la tradi-
tionnelle photo des retrouvailles. Ce moment déclencha de grands éclats de rire !  

 
 
Puis, un superbe dîner fut servi sous un immense chapiteau. En prime, les convives eurent droit à des desserts 
préparés par quelques-uns des invités en plus d’un somptueux gâteau dédicacé à la « Fête des Lachapelle » et 
confectionné pour l’occasion. Finalement, les organisateurs de l’événement partagèrent publiquement leur 
fierté de se retrouver en si grand nombre et leur grande joie de continuer ainsi le projet de vie de Joseph-Philippe 
(Élias) et de Blanche. 
 
Mais qui étaient donc ce Joseph-Philippe et cette Blanche que leurs descendants tiennent tant à fêter ? 
 

I 

Édouard Lachapelle et sa sœur Josette, devant l’église Saint-Germain d’Outremont (1948) 
Source : Fonds d’archives Édouard Lachapelle 

 

Georges Lachapelle 
Source : http://www.urgelbourgie.com 

 
 
 

http://www.ancestry.com/
http://www.urgelbourgie.com/
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Joseph-Philippe (Élias) naît le 17 juillet 1875 à Saint-Basile-le-Grand, deuxième enfant 
du mariage de Tancrède Donat Jeannotte dit Lachapelle et de Médérise Vinet Souli-
gny. Il vit ses premières années sur la ferme familiale en compagnie, notamment, de 
ses oncles Alfred et Edmond qui, avec son père, font partie des vingt-sept enfants 
issus de deux mariages du grand-père Julien ! 
 
Élias se marie le 30 janvier 1900, à Saint-Ours, avec Marie Zéphirine Blanche Fontaine 
Bienvenu, fille d’Euchariste Fontaine Bienvenu et de Suzanne Brodeur. La famille qui 
s’agrandit, se déplace au fil des années : le premier enfant, Séverin, naît à Belœil en 
décembre 1900, alors que les trois suivants, Georges (1902), Lucien (1903) et Suzanne 
(1904) naissent à Saint-Mathias-sur-Richelieu. Yvon (1906), pour sa part, naît à Saint-
Ours, alors que les deux derniers, Rolande (1907) et Jacques Bernard (1911), viennent 
au monde à Saint-Joseph-de-Sorel. 

 
 

 
Le malheur frappe très tôt la famille : Georges meurt en 1925, avant d’avoir atteint ses 23 ans. Séverin, son aîné, nomme alors son premier enfant, en 
mémoire de son frère, Joseph Philippe Georges (mère : Denise Vary) ; malheureusement, Séverin suivra son frère dans la mort en 1930. C’est ce petit 
Joseph Philippe Georges qui connaîtra une longue carrière entrepreneuriale et dont le domaine accueillera les participants aux retrouvailles du 7 sep-
tembre 2013 ! 
 
La vie poursuivant son cours, les couples Séverin Lachapelle (Denise Vary), Lucien Lachapelle (Eugénie Boisvert), Suzanne Lachapelle (Amable Le-
mieux), Yvon Lachapelle (Monique Perras), Rolande Lachapelle (Philippe Boisvert), et Jacques Lachapelle (Louise Bertrand) eurent ainsi en tout plus 
de 20 enfants, 50 petits-enfants et une ribambelle d’arrière-petits-enfants qui portent fièrement l’héritage familial. 
 
La rencontre prit fin avec une allocution fort émouvante d’un des plus vieux descendants présents, Séverin Lachapelle, fils du couple Lucien Lacha-
pelle et Eugénie Boisvert, qui demanda d’abord aux participants de se recueillir en mémoire des ancêtres décédés, dont il déclama les noms. Puis, il fit 
l’éloge de feu son cousin Georges, avec beaucoup de verve et d’humanisme.  
 
Un superbe portfolio souvenir, rempli de renseignements familiaux et de photos de grande qualité, fut remis à chacun des participants. Tous furent 
ensuite invités à poursuivre la fête et leurs échanges et même, à aller faire la cueillette de raisin dans le vignoble se trouvant sur la propriété de 
Georges. 
 
Merci beaucoup au comité organisateur de nous avoir permis de partager ces beaux moments. Qui sait, peut-être aurons-nous droit à une réédition au 
cours des 20 prochaines années ?  

 

 
  Descendants de Joseph-Philippe (Élias) Lachapelle et de Blanche Fontaine – Saint-Roch-de-Richelieu – 7 septembre 2013 

Photographie officielle 
 
 

Joseph-Philippe (« Elias ») Lachapelle 
Source : François A. Lachapelle

hapelle 
 
 

Georges Lachapelle 

Photo : http://www.urgelbourgie.com 

Marie Zéphirine Blanche Fontaine Bienvenu 
Source : François A. Lachapelle

hapelle 
 
 

Georges Lachapelle 

Photo : http://www.urgelbourgie.com 
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Patrimoine des Jeannotte-Lachapelle 
La maison Jeannotte* – Vallée du Richelieu 

’histoire de la maison Jeannotte située au 521, rue Richelieu à Saint-Marc-sur-
Richelieu, raconte un large pan de l’histoire de l’installation des Jeannotte dit 

Lachapelle dans la vallée du Richelieu. Cette région représente un des pôles impor-
tants du rayonnement de ces familles au Québec, l’autre pôle étant le sud de la 
région de Lanaudière.  

Les enfants de Marin Jannot dit Lachapelle et de Françoise Besnard se sont établis à 
la Pointe-aux-Trembles de Montréal. Les nombreux enfants de leur fils Pierre, 
conjoint de Pétronille Catherine Tessier Lavigne, sont nés et presque tous décédés 
à cet endroit.  

Bien que plusieurs d’entre eux (Pierre, marié à Madeleine Aubuchon Lespérance, 
Antoine, Laurent, Nicolas, Jean-Baptiste et leur sœur Marie, mariée à Jacques Se-
nez Laliberté) se soient rendus dans la vallée du Richelieu pour participer à 
l’aventure du défrichement de cette belle région et y acquérir des terres, ce furent 
les descendants du couple de Pierre et Madeleine qui occupèrent la maison Jean-
notte, située sur le lot 42, dans le fief d’Hertel de Cournoyer, jusqu’en 1927. 

Pierre et Madeleine sont les premiers propriétaires de la maison Jeannotte. On ne sait pas si c’est Pierre ou son fils Joseph (1725-1769), marié à Marie-
Thérèse Dutilly Guyon, qui a fait construire cette maison. Cependant, on sait que les parents y vécurent jusqu’à leur mort, soit en 1760 pour Madeleine 
Aubuchon, et en 1763 pour Pierre. Joseph sera notamment le premier membre de la famille à s'établir à l’Île aux Cerfs, appelée également Île Jean-
notte. Cette île avait déjà été connue sous l'appellation d'Île aux Buffles. Dans la « Description topographique de la province du Bas-Canada »  (1815), 
Joseph Bouchette, l'arpenteur général du Bas-Canada, parle des « Îles aux Cerfs » pour désigner cette île et sa voisine, appelée de nos jours « Île aux 
Cerfs ». 

La maison passe ensuite aux mains d’un des fils de Joseph, Joseph-Marie (1753-1833), qui épouse d’abord en 1773 Anne Loiselle, dont il aura seize 
enfants, puis Josephte Lévesque en 1795 dont il n’aura pas d’enfant.  

La terre et la maison de pierres passeront en 1809 à l’un des fils de Joseph-Marie, Joseph (1787-1863), qui a épousé en 1807 Charlotte Marcil, de Lon-
gueuil. Les donateurs se réservent une partie de la maison de pierres pour y résider jusqu’à leur mort. 

En 1851, Joseph et Charlotte Marcil font donation (acte enregistré en 1856 par le notaire Charles Brin) à leur fils aîné Joseph (1812-1881) et à son 
épouse Zoé Bernard Brouillet, d’un ensemble de terres situées en première, seconde et troisième concession. Joseph sera donc l’héritier du lot 42, de 
la maison de pierres et du titre de capitaine de milice. Il est le dernier des Jannot à posséder ce dernier titre. Il partagera ses possessions par testament 
en 1881 entre ses fils. 

C’est Pantaléon (1852-1921), l’un des fils de Joseph et Zoé, qui héritera de la maison de pierres du lot 42 et de l’Île aux Cerfs. Il épouse Marie Alice 
Alphège Préfontaine en octobre 1875. Le couple donne naissance à onze enfants. Pantaléon vivra avec ses enfants dans la maison ancestrale des 

Jeannotte, laquelle passera à son décès à son fils aîné Raymond Armand Joseph, et 
celui-ci sera le dernier des Jeannotte à habiter la maison du lot 42. 

Finalement, après plus de deux siècles d’occupation par la famille Jeannotte, la mai-
son de pierres passera à d’autres mains dont le notaire Eugène Handfield en 1944, G. 
Peter Boschi en 1954, Bernard Beauchemin en 1959, la psychiatre Andrée Larivière en 
1961, Jacques Lamer en 1987, Denis Ouellet en 2004 et depuis 2011, Martin Lortie et 
son épouse Nadia Soukar. 

 

* Pour désigner cette maison, nous avons utilisé la graphie « Jeannotte » , puisque 
c’est celle qui fut utilisée notamment par les derniers occupants de la maison. 
 
Sources :  http://www.shcournoyer.com/Maisons%20de%20pierres/janote/janotte.htm.  
                        Base de données de l’ADMJL 
 

Un dossier plus détaillé sur la maison Jeannotte est disponible notre site web public 
(www.marinjannot.org). 

 

L 

Maison Jeannotte (début 20e siècle) 
Source : http://www.banq.qc.ca 

Maison Jeannotte (2013) 
Source : Gilles André Lachapelle 

hapelle 
 
 

Georges Lachapelle 

Photo : http://www.urgelbourgie.com 

http://www.shcournoyer.com/Maisons%20de%20pierres/janote/janotte.htm
http://www.marinjannot.org/
http://www.banq.qc.ca/
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Péripéties de nos ancêtres 
Source : Johanne Jeannotte 

La ferme de mon père, Maurice Jeannotte, était située à côté de l'église de Saint-Marc-sur-Richelieu. 
« Une terre de roches » disaient les vieux du village, où l'on se crevait à l'ouvrage et où les roches conti-
nuaient à pousser plus vite que le blé. 
 
J'ai toujours trouvé l'église majestueuse et, de notre maison, nous pouvions assister à bien des cérémo-
nies, des futurs mariés marchant dignement sur la grande allée qui s'y rendait, aux cortèges funèbres, 
impressionnants par la solennité de cette longue marche jusqu'aux portes de l'église. 
 
Notre banc était l'avant-dernier de la deuxième rangée. C'était parfait pour mon père qui était toujours en 
retard et moins intimidant de s'y asseoir que d'avoir à traverser l'église au complet. L'arrière était le lieu où 
préféraient se tenir ceux qui parlaient contre les grenouilles de bénitier ou encore les jargonneux, qui 
commençaient le Pater Noster d'une voix forte, continuaient par un charabia incompréhensible pour ter-
miner par un vibrant amen, le latin n'étant pas le fort de tous. 
 
Ce dimanche-là, le bedeau, monsieur Geoffrion, avait laissé les portes ouvertes. Je crois qu'il n'aimait pas 
entendre les retardataires les faire grincer.  
 
Nous étions tous à répondre par des Ora pro nobis aux prières du curé quand une de nos vaches entra dans 
l'église par la porte centrale, celle utilisée lors de grands événements. Je n'entendais plus que des « Hour-
ra ! pour Maurice » ! Elle se mit à beugler et retourna sur le perron de l'église, non sans y avoir d’abord 
laissé une obole impressionnante. La honte me transperçait ! 
 
On ne sut jamais qui avait laissé ouverte la porte de la clôture. Avec l'aide des voisins, nous ramenâmes les 
vaches fugueuses. La plus catholique retourna comme si de rien n'était au pâturage, mais pour certaines, 
le retour fut plus compliqué, car elles avaient décidé d'aller se baigner dans la rivière Richelieu. 
 

******************* 

Source : Alain Lachapelle 
 
Mon arrière-grand-père, Alphonse Lachapelle, eut l’immense chagrin de perdre sa jeune épouse, Vitaline 
Tétreault, alors qu’elle n’avait que 21 ans. Il se remaria quatre ans plus tard avec la sœur de celle-ci, Célina, 
qui lui donna cinq enfants, dont trois vécurent jusqu’à l’âge adulte. Malheureusement, Célina mourut 
quelques jours après son dernier accouchement et, Alphonse se retrouva avec plusieurs enfants en bas 
âge à sa charge.  
 
Deux ans plus tard, Alphonse se maria pour une troisième fois avec Julie Desmarais, avec qui il eut neuf 
autres enfants, dont cinq vécurent jusqu’à l’âge adulte. Toutefois, la relation n’était pas facile entre les 
enfants de Célina et Julie, leur belle-mère. Ceux-ci ne supportaient pas la présence de Julie, qui ravivait 
trop la douleur de la perte de leur mère. La relation resta tellement tendue qu’ils partirent en bloc s’établir 
aux États-Unis dès qu’ils le purent. 
 
Pour faire sortir Julie de ses gonds, les enfants de Célina l’appelaient l’Indienne, car Julie avait effective-
ment des traits amérindiens assez prononcés. Son baptistaire montre d’ailleurs que son origine amérin-
dienne pouvait très bien être exacte, puisqu’elle a été baptisée au Québec près d’un an et demi après sa 
naissance au Massachusetts. Plusieurs descendants des enfants de Julie et d’Alphonse ont d’ailleurs hérité 
de traits amérindiens. 
 
Cette « mésentente » n’empêcha toutefois jamais les enfants « américanisés » de Céline et les enfants 
québécois de Julie de se visiter et de s’aider mutuellement. Mais il suffisait, lors de ces rencontres, qu’un 
seul d’entre eux aborde l’épineux sujet de leur passé collectif pour que la guéguerre familiale reprenne de 
plus belle, l’amertume ayant fait place, avec le temps, à de grands rires complices !  
 

******************* 

Vous avez aimé ces anecdotes ? Vous avez vous aussi une anecdote que l’on raconte sans cesse lors des 
rencontres familiales ? Faites-nous-les parvenir : c’est avec plaisir que nous les publierons ! 

 

 

Église de Saint-Marc-sur-Richelieu 
Source : http://grandquebec.com 

 

 

 

 
 

Maurice Jeannotte 
(1923-1991) 

Source : Johanne Jeannotte 

 

 

 

Alphonse Lachapelle 
(1848-1927) 

Source : Alain Lachapelle 
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La famille vous informe … 

   

LES CONFÉRENCES D’ÉDOUARD 
(15e SAISON (2013-2014) 

au 

CONSERVATOIRE DE MUSIQUE DE MONTRÉAL 
 

L’historien de l’art 
ÉDOUARD LACHAPELLE 

anime 
des projections de diapositives agrémentées de moments musicaux 

interprétés par des élèves du Conservatoire 
 

Dimanche 10 novembre 2013 – LES MÉDICIS À FLORENCE 
De Giovanni di Bicci (1360-1429) à Anne-Marie Louise de Médicis, morte en 1743,  

quelle fabuleuse histoire que celle de cette famille florentine !  
Des papes, des cardinaux, des reines de France,  

mais surtout des collectionneurs éclairés comme Lorenzo dit le Magnifique (1449-1492) 
ou encore Cosme 1

er
, grand-duc de Toscane (1519-1574) 

 

 
Dimanche 8 décembre 2013 – VENISE, LONDRES, ISTANBUL 

Allons voir la Venise de Vittore Carpaccio (1460-1526),  
un des premiers peintres à introduire des paysages urbains dans ses tableaux.  

Il se trouve ainsi à préfigurer un genre, la veduta, dont Antonio Canal dit Canaletto  
(1697-1768) se fera un illustrateur d’abord à Venise, encore, ensuite à Londres.  

On retrouvera la « scène de rue » jusque dans l’œuvre d’un Montréalais,  
le photographe Mathieu Poirier, qui, lui, nous amènera à Istanbul. 

 
 

Dimanche 12 janvier 2014 – LE MUSÉE DES OFFICES 
Anciennement, l’édifice logeait les bureaux (« uffizi ») de l’administration médicéenne. 

Aujourd’hui, c’est le plus important musée d’Italie et l’un des plus connus au monde.  
On peut y voir réunis non seulement des tableaux  

qui marquent les différents moments de la peinture florentine,  
mais encore des exemples fameux de l’art vénitien, flamand, etc. 

 Toute une visite en perspective ! 
 
 

Dimanche 9 février 2014 – FRÉDÉRIC LE GRAND ET LA COLLECTION 
DES SOUVERAINS DE PRUSSE 

Berlin, une ville très dynamique, a beaucoup changé depuis 1990,  
après la chute du fameux mur. Situé dans ce qui fut Berlin-Ouest, à Dahlem,  

l’ancienne Galerie nationale a été très endommagée en 1945  
et entièrement restaurée en 1992 et ses collections reconstituées, redistribuées.  

On évoquera la figure d’un roi de Prusse, Frédéric II dit le grand (1712-1786) 
 dont les initiatives comme collectionneur de tableaux nous permettent de voir, au-

jourd’hui à Berlin, des chefs-d’œuvre  
comme le célèbre Embarquement pour Cythère de Watteau. 

 
SALLE MULTIMEDIA, 4750 Henri-Julien, Montréal 

Prix d’entrée : 10 $ (étudiants : 5 $) 
(au profit du Fonds des élèves du Conservatoire) 

Café et croissants à partir de 11 heures 
Conférence à 11 heures 30 

Informations : (514) 873-4031 

 

 

N’hésitez pas à nous envoyer 
 vos commentaires, suggestions, 

informations, photographies, articles, 
annonces : nous sommes ouverts à toute 

collaboration de votre part ! 
 

Adresse courriel : 
alachap@videotron.ca 

 
Au plaisir d’être avec vous de nouveau 

 avec le numéro 2 de ce bulletin,  
qui vous parviendra en février 2014 ! 

 
 
 
 
 
 


